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Nicole Thierry 


—— Héraclius et la vraie croix en 
Arménie 


A propos de la cathédrale de Mren (fig. 1), nous avons jadis identifié 
le linteau historié de la porte nord comme une scène conceptuelle de la 
restitution de la Vraie Croix à Jérusalem par Héracliust. Une longue 
inscription gravée sur la façade occidentale précise l’ époque du 
monument; elle est malheureusement incomplète. . 

Inscription de Mren 

“Dans la ... ième année du triomphant empereur Héraclius et sous le 
Soutémenen de ..., louable patrice, curopalate et général en chef 

-(sparapet) d'Arménie et de Syrie et sous l’épiscopat du sai[nt Seigneur 
Télovpitos (Théophile) et sous l'autorité de Nerseh Seigneur de [Sira]k et 
d’Arëarunik, cette sainte église fut construite pour le salut des âmes des 

_ Kamsarakans, de Mren et de tous .. ."3. 

La fondation semble due-aux Kamsarakäns mais les chroniqueurs 
ultérieurs l’attribuent à Dawit (David) Sahatuni, gouverneur de 
l'Arménie sous l'autorité d’Héraclius, de 638 à 6414. Quoi qu'il en soit, la 


1 Thierry, N. et M. 1971: 69-75 (avec résumé historico-religieux sur l'Arménie 

byzantine) 

2 Le mot arménien est bareyalfot “d'heureuse victoire” (roi Héraclius). 

3 Traduction d'A. Katchatrian. L'Arëarunik' est un canton voisin du $irak, où se 
trouve Mren, et qui appartenait aux Kamsarakans. Résumé de l'analyse des 
commentaires d’Orbeli 1963: 395-401 dans Thierry, N et M: 44 48 (avec 
bibliographie). Nous n’en reprenons ici que le strict nécessaire. 

4 Jean Catholicos aux IXE-XE€ siècles, Kirakos de Ganjak et Samuel d’Ani au XIIIe s. 

_ (infra n. 48,49, 52, 53). En fait les renseignements de ces historiens sur Dawit ne 
concordent pas, et les débuts de son activité militaire sont mal fixés; Orbeli suit 
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construction date des débuts de la conquête byzantine du Sirak par les . 
Grecs (629) et a été achevée sous le principat de David (c. 639/640). 

Les trois Arméniens, Nerseh Kamsarakan, Dawit et l'évêque 
Théophile sont représentés sur le linteau de la grande porte ouest (fig. 1- 
4), encadrant le Christ debout entre Pierre et Paul. Les deux princes sont 
couverts du grand manteau à manches pendantes des peuples de 
Transcaucasie et des montagnes d'Iran; ils sont représentés les deux 
mains tendues, dans l'attitude de la prière et de l’offrandes. 

Le linteau de la porte nord est d’un autre sculpteur et illustre une 
scène historique limitée à trois personnages (fig. 5-8). Sur la gauche, un 
homme descendu de cheval s'incline les mains tendues devant une croix 
que porte un acolyte en position de génuflexion. A droite se tient un 
religieux qui agite un encensoir. Derrière lui se dresse un arbre stylisé, 
planté sur un monticule. 

Le bas-relief est assez rustique et son état mauvais, ce qui n’aide guère 
pour l'interprétation, délicate en elle-même. 

Le cavalier porte le costume perse, une tunique assez longue ajustée 
aux épaules et serrée à la taille, passée sur un pantalon serré dans des 
bottes finesé. En revanche, sa coiffure courte serrée par un diadème en 
ceinture orné au centre d’un motif gemmé évoque celle d’un empereur 
byzantin’; elle est d’ailleurs bien différente de celle des princes 
arméniens sur le linteau ouest, l’une large et libre, l'autre couverte d’un 
bonnet (fig. 3, 4)8 Quant au costume oriental il nous paraît une 
uniformisation commode pour l'exercice militaire dans ces régions 
montagneuses’. 

Le cheval est l’attribut du souverain triomphant; dans l'iconographie 
impériale, le type équestre rappelle sa victoire, alors que le type trônant 


Asotik de Tarôn (du début du XIE siècle) qui le donne comme gouverneur de 
l'Arménie perse (marzpan) au commencement du VII siècle: 118. 

5 Thierry, N. et M. 1971: 57-65. 

6 Le costume est celui des rois et princes de Géorgie a Djvari, avec ou sans 
manteau, Mépisachvili-Tsintsadzé 1978: 84-87. 

7 Celles du IVE-VIE siècles pour le diadème, Age of Spirituality: 24-35 (n°17-28), 
Byzance: 37 (n°5; celle dite d'Héraclius, pour la chevelure, Age of Spirituality: 35-36 
(n°29). Le bandeau gemmé est particulièrement net en lumière rasante (photo 1994). 

8 Thierry, N. et M. 1971: 63-64. 

9 On sait qu'Héraclius resta sans interruption en Asie mineure, Transcaucasie et 
Proche-Orient de 622 à 628 (Stratos 1968: 133-307). Sur l'adoption des costumes 
orientaux à Byzance, bibliographie dans Thierry, N. et M. 1971: 75, n. 133. 
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représente le souverain en majestél. Le cavalier est descendu de sa 
monture par respect pour la croix qu’il honore; le souverain est ici le 
serviteur de Dieu et son attitude est celle de la prière, génuflexion et bras 
tendus. 

. Nous avons décrit la scène comme celle d’une cérémonie idéalisée 
représentant Héraclius remettant la Vraie Croix à Jérusalem où la reçoit 
le Patriarche Modeste qui l’exalte en l’encensant. L'image 
commémorerait l'évènement du 21 mars 63011. 

On a remarqué que la croix est une croix d’ostension et non le 
fragment de la Vraie Croix qu'on montrait aux fidèles le Vendredi Saint à 
Jérusalem, en le sortant de son coffret d’argent, cela dès à la fin du IV® 
siècle!2, fragment et reliquaire pris par les Perses en 614 et rendus aux 
Byzantins en 6301. Mais il semble bien que, dans l'imagination des 
chrétiens, la grande croix gemmée offerte par Théodose c. 417 et qui 
s'élevait sur la butte rocheuse du SAR supplantait le coffre peu 
représentatif de la relique. Cette croix d’or et de pierreries était un monu- 
ment impressionnant et une certaine confusion se faisait sans doute dans 
l'esprit des pélerins entre elle et le vénérable fragment. C'est à son pied 
que se déroulaient les fêtes de la semaine de Pâquesli, alors que 
l'exposition de la relique n'avait lieu que le Vendredi Saint. Cette croix 
d'orfèvrerie fut détruite par les Perses en 614 et le Patriarche Modeste la 
remplaça en 620 par une autre faite en argent et sans gemmelS. C’est la 
croix du Golgotha que les mosaïstes romains reproduisirent dans les 
absides de Sainte-Pudentienne et de Saint-Etienne le Rond; cette dernière 
image était la commande du pape Théodore (642-649), né à Jérusalemié. 


\ 


10 Grabar 1936: 45-54 (50), 130, pl. IV, VII X, XVII, 2, XVII, XXVIIL. La dernière 
planche montre une médaille de Justinien où l'empereur est dit “Salut et Gloire des 
Romains”, cf. Cécile Morrisson, Byzance: 167-169 (n°113). Rappelons qu’à Mren, 
Héraclius est dit “d’heureuse victoire” (cf. n. 2. 27). 

11 On s'accorde sur la date, donnée par la Narration du retour de la Croix vivifiante, 
Conybeare 1910: 516; Frolow 1953: 100; Mango: 112, n. 32; 113, n. 34. 

12 La description d’Egérie, de 384, montre l’évêque tenant fermement à deux mains 
les extrémités de la relique pendant que les fidèles passaient devant elle en 
l’embrassant, Ethérie 1948: 232-235; Egérie 1982: 284-287. Sur les vicissitudes du 
Saint Bois, permanent malgré les prélèvements, Frolow 1961: 55-65; 

13 Sur le sujet, cf. les études connues (avec bibliographie), Frolow 1953: 100; Mango 
1985: 113-114. 

4 Égérie: 270-295; Éthérie: 218-245, 

15 Frolow 1948: 84-86: Vincent-Abel 1914: 188. 

16 Vincent-Abel 1914: 198-201, fig. 117: Mâle 1942: 90-9%6; Thierry, N. et M., 1971: 74, 
fig. 35. 
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 Ajoutons enfin, que la fête de l'élévation de la Croix (peut-être placée 
le 14 septembre pour éclipser la fête juive des Tabernacles) avait pris une 
importance considérable au VI® siècle, et de Jérusalem s'était étendue au 
reste du monde chrétien!7. En Arménie en particulier, où le culte de la 
croix est si vif, toute une semaine est consacrée à cette fête, la liturgie 
s'inspirant de celle de Jérusalem, notamment dans la présentation de la 
croix dans les quatre directionsié. 

En bref, il nous paraît que l’imagier de Mren voyait la Vraie Croix 
comme une de ces croix d’ostension utilisée dans les cérémonies de sa 
connaissance; il s'agit, en effet, d'une croix de type transcaucasien, 
comme on en voit de multiples exemples dans les musées d’Erévan et de 
Tiflis. La même absence de réalisme caractérise l'arbre aux belles feuilles 
ornementales et à la palmette ailée terminale sur une butte rendue par un 
décor d’écailles imbriquées. La stylisation de type sassanide donne au 
sujet l'aspect de l’Arbre de Vie et d’'Immortalité des Iraniens, arbre sacré 
planté sur la montagnel®. Il est clair que le sculpteur en a fait un symbole 
chrétien, qu'il s'agisse de l'arbre du Paradis, ou par assimilation à la 
Jérusalem céleste, de la Ville Sainte elle-même. Le cône sur lequel se 
dresse l’arbre répond à un fupos iconographique oriental très ancier20; 
cependant, dans le contexte chrétien, il peut fort bien représenter la 
“protubérance rocheuse du Calvaire”21, 

Nous avons rejeté l'hypothèse de M.5. Sargsyan, qui voyait dans cette 
scène la cérémonie de fondation de l’église de Mren par Dawit Saharuni; 
celui-ci, descendu de cheval, assisterait à l'érection de la croix de 
fondation par un prince inférieur (car plus petit), peut-être Nerseh 
Kamsarakan. Le linteau est daté par lui de 20 à 30 ans avant à celui de la 
porte ouest, ce qui lui paraissait expliquer la différence de costume de 
Dawit. En effet, on a remarqué l'absence du long manteau à manches 
pendantes, que M.5. Sargsyan considérait comme signe du principat 
auquel accéda Dawit en 63822. Mais ce type de vêtement est assez 
répandu en Transcaucasie et n’est pas l’attribut de la plus haute 





. 17 Vincent-Abel 1914: 204-206. 

18 Renoux 1969: 125-130; l'exaltatio consistait à élever la croix vers les différentes 
parties du monde; la Chronique pascale lui donne comme origine les encénies de 
l'église de la Sainte-Croix, fondée par Constantin, Vincent-Abel 1914: 204-205. 

19 Danthine 1937: 136, 138, 145, 152-53, 155. 

20 Premiers exemples summériens, cf Danthine 1937: 145, 155; fig. 675, 679, 693, 694. 

21 Terminologie de Vincent-Abel 1914: 188. La question nous avait été posée par C. 
Mango (lettre du 18-8-1985 dont nous le remercions). 

22 Sargsyan 1966: 244-245, 247, 248; discussion dans Thierry, N. et M., 1971: 63, 72. 
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dignité. Nous avons vu également que les deux princes étaient de taille 
égale sur le linteau ouest. Enfin, nous avons appris de Dom Renoux que 
la scène ne correspondait pas à ce qu'on sait, pour l’époque, de la 
cérémonie de fondation24. 

La scène historique nous paraît donc bien correspondre à une 
conception à la fois imaginative et réduite de la cérémonie de restitution 
de la Vraie Croix par Héraclius. 

On sait d’ailleurs que ce retour solennel de la relique à Jérusalem eut 
un retentissement immense dans le monde chrétien et pariculièrement en 
Arménie. Il symbolisait la défaite définitive des Perses, lesquels étaient 
_en partie redevenus persécuteurs des chrétiens depuis la mort de 
Maurice et surtout depuis l’arrivée d'Héraclius en Asie (622)25. Au 
poème du panégyriste grec d'Héraclius Georges Pisidès répondait le 
récit de l’Arménien Pseudo-Sébéos%. L'inscription de Mren qui nomme 
Héraclius “le très victorieux roi” traduit bien la pensée d’alors?7. 

Quelles qu'aient été les raisons personnelles d'Héraclius pour créer 
cet événement alors que la victoire était assurée depuis 628, et quels que 
furent les artifices de cette restitution du coffre rapporté “intact” de 
Ctésiphon’Æ, on ne peut dénier à l'empereur de profondes motivations 
religieuses dans sa guerre contre les Perses. Il voulait vaincre ceux qui 
avaient pris l'Asie mineure et menacé Constantinople, et retrouver en 
Orient les frontières de Maurice, mais il ressentait aussi cette guerre 
comme une lutte contre l'infidèle; et l'Eglise, qui lui avait donné son or 
en 620%, entretenait l'esprit de guerre sainte, l’armée étant dite 
philochristos et l'empereur présenté comme champion de Dieu%. Les 
témoignages contemporains de Georges Pisidès, de la Chronique Pascale, 
le sermon de 627 de Théodore le Syncelle nous restituent la couleur 


23 Thierry, N. et M., 1971: 63, n. 82-84. 

24 A. Renoux, par un courrier du 10-4-1972, dont nous le remercions ici, nous 
écrivait que, “dans les plus anciens rituels de la dédicace que j'ai traduits (non 
publiés), cette présence d’une croix n'apparaît pas.” 

25 Labourt 1904: 226-229, 234. 

26 Pertusi 1959: 225-237; Sébéos 1904: 87-91 (on note au passage des termes 
évocateurs du climat religieux de la guerre, p. 78-80); Frolow 953: 91; Stratos 1968: 
252-255. 

27 Nous verrons plus bas que les dédicaces d’Alaman et de Bagawan ne reprennent 
pas ces termes. 

28 Frolow 1953; Lemerle 1960; Stratos 1968: 250-252; Mango 1985: 113-114. 

29 Stratos 1968: 126-127. 

30 Stratos 1968: 136-137. 
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contemporaine de cette guerre où l’empereur est nommé le Nouvel 
Alexandre et comparé à Constantin 1°T et surtout au prophète David; ces 
assimilations traditionnelles paraissent particulièrement ressenties en ce 
cas3i, L'empereur lui-même se sentait investi d’une mission, il disait, 
paraphrasant le psaume 136, 9, que serait béni celui qui tuerait les 
enfants de Perse32; et après sa victoire, en 629, il prit le titre de motos ëv 
Xpioté Baorheus 85. 

On sait d’ailleurs la constance et l’opiniâtreté manifestées par 
Héraclius pour obtenir une entente des Eglises sur le dogme de la 
personne du Christ, et cela dès 610. En Arménie byzantine, le 
gouverneur M28Z Gnuni pressa le catholicos Ezr de rallier à la foi des 
Grecs toutes les régions occupées. En Syrie, l'empereur s’efforça de 
s'entendre avec le Patriarche d’Antioche, comme en Egypte, se heurtant 
chaque fois aux nationalismes qui s’identifiaient à leurs Eglises. 

Les historiens ont tous remarqué qu'Héraclius a semblé bien tard 
vouloir récupérer la Vraie Croix, son souci ne datant que de 629; maïs il 
vivait alors en terres monophysites et l'unité religieuse lui paraissait un 
ciment politique capital. La restauration de la Croix lui conférait un 
prestige incomparable pour la réussite de cette entreprisesf. 

L'intérêt historique des deux linteaux de la cathédrale de Mren nous a 
entrainée à de nouvelles recherches et nous avons finalement rassemblé 
une série de renseignements qui constituent un faisceau de témoignages. 


31 Les textes sont analysés et abondamment commentés et documentés dans Spain 
Alexander 1977, à propos des plats d'argent consacrés au cycle de David, plats que 
l'auteur date de 629, époque du triomphe d'Héraclius, et de restitution des sommes 
empruntés pour les campagnes de 622-628. L'auteur insiste sur l’identificatoin de 
l'empereur au roi David, tant par les circonstances de son élévation au trône, de ses 
victoire sur l’infidèle, de son mariage scandaleux, de son entrée triomphale à 
Jérusalem, rapportant la Croix de captivité, comme David l'avait fait pour l’Arche 
d'Alliance (la comparaison des deux retours est faite par Georges Pisidès, p. 227, 
Pertusi 1959: 228, et Antiochus Srategos, Conybeare 1910: 516). Elle remarque aussi 
l'emploi du prénom de Constantin pour un des fils d'Héraclius, et surtout de David 
pour le dernier, qui était en gestation quand Martine et Héraclius entrèrent à 
Jérusalem. Les plats paraissent illustrer l'apogée du culte impérial rendu à Héraclius 
après ses victoires. 

32 “Heureux qui saisira et brisera tes petits contre le roc”, Pertusi 1959: 101; dans Spain 
Alexander 1977: 221 

33 Spain Alexander 1977: 232-233. 

#4 Sébéos: 91-92; Stratos 1968: 292-293. 

35 Stratos 1961: 251, 293-302. 

3% Stratos 1968: 250-252. 
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En premier lieu, l'importance bien connue d’'Héraclius (610-641) dans 
l’histoire de l'Arménie est attestée aussi par l'archéologie. Ainsi, deux 
autres dédicaces d’églises, détruites aujourd’hui, le citaient encore. L'une 
se trouvait dans les environs de Mren, à Alaman, datée de 637 par 
l'inscription: “La 27€ année du pieux empereur Héraclius, de Nerseh, maître du 
Sirak et de Théophile, moi, Grigor Etustr (illustris) et ma femme Mariam avons 
construit cette sainte église pour le salut de nos âmes37." On retrouve là le 
Nerseh Kamsarakan et l’évêque Théophile de Mrensë. 

La seconde dédicace était celle de l’église Saint-Jean de Bagawan, 
construite sur l’Euphrate pour commémorer la rencontre de saint 
Grégoire qui revenait de Césarée de Cappadoce (où Léonce l'avait sacré 
évêque) et du roi Trdat venu l’accueillir. La fondation était du patriarche 
Ezr: “En la 21€ année du règne du roi Héraclius, que Dieu protège, le 30° jour 
du mois de hrot (soit le 15 juin 631), moi Ezr, catholicos des Arméniens et 
supérieur du lieu saint, par la volonté de Dieu, j'ai posé les fondations de cette 
sainte église; et la 2X année du règne du même roi Héraclius, le 20€ jour du 
mois de nawasard, un vendredi (soit le 9 juilet 639), cette œuvre a été achevée 
avec la contribution en toutes choses des habitants de ce lieu, sous la direction 
d'Israyet Goraeci'"3. 


Rappelons aussi l’omniprésence des hexagrammes d’Héraclius en 
Transcaucasie (fig. 9). On sait que l’empereur fit frapper à partir de 615 
des monnaies d'argent qui présentaient à l’avers les portraits d'Héraclius 
et de son fils Héraclius-Constantin, et au revers, la croix entourée de la 
formule Deus adiuta Romanis (Dieu, viens en aide aux Romains) 
invocation qui était le cri de guerre des soldats. Ce numéraïre était 
destiné aux troupes qui combattaient contre les Perses. Leur masse 
monétaire fut considérablement augmentée en 622 quand l'empereur 
commença ses campagnes d'Asie. Ces pièces furent retrouvées en 
grand nombre; dans les fouilles de la cathédrale de Dvin ce fut le seul 
type de monnaie byzantine qu’on découvritél. 


37 Orbeli 1963: 394-395, | 

38 Sur la famille des Kamsarakan qui fonda de nombreuses églises dans la région, 
Thierry, N. et M., 1971: 48, n. 34-36. 

39 Orbeli 1963: 386; Thierry, N. et M. 1971: 52-53. 

40 Stratos 1968: 126-27, 135. Etude de ce type monétaire, C. Morrisson, Byzance: 171 
(n° 117), bibliographie: Chronique pascale, 1, 706; Théophane, éd. de Boor, I, 302-303. 

#1 Kafadarian 1952: 67, fig. 40. 
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Ces faits objectivent la présence d'Héraclius dans la vie politico- 
religieuse arménienne des années 620-641, durant lesquelles les rapports 
créés sous Maurice (582-602) furent rétablis et renforcés. De nouveau 
également, l'empire sassanide tomba sous la dépendance de Byzance. 
Comme Maurice avait aidé Chosroës II à reprendre son trône, Héraclius 
aida Sahrvaraz à conquérir le sien2. 


D'autres sources permettent un rapprochement entre le contexte de la 
fondation de la cathédrale de Mren et les récits sur les prélèvements de 
fragments de la vraie Croix, après son retour de Perse en 630, ainsi que 
sur les circonstances gréco-perses de la restitution. 

On sait qu'Héraclius, non content, de rapporter la relique à Jérusalem, 
en distribua de nombreux fragments, et notamment en Arménie#. Les 
péripéties de l’histoire de l’un d’entre eux méritent d’être remarquées: il 
fut donné à l’évêque de Césarée de Cappadoce qui le vendit à Vahram 
Kamsarakan (entre 630 et 635) qui le déposa sur l'autel du monastère de 
Glag (Sasun)#. Or ce Vahram, époux d’une princesse Suëanik, était père 
d’un Nerseh Kamsarakan qu’on a peine à distinguer de celui qui est cité 
à Mren#. 


Le général Dawit'et la Vraie Croixt6 
Nous avons vu que l'inscription de Mren citait un Dawit Saharuni 
“louable patrice, curopalate et sparapet d'Arménie et de Syrie”. Ses titres ne 


42 Cf infra. 

43 Frolow 1953: 99 (pour conforter ses relations avec “un précieux réservoir 
d'hommes en temps de guerre”); Frolow 1961: 191-192. 

#4 L'histoire était à rebondissements et ne s'arrête pas là, cf Frolow 1961: 191. 
Bibliographie: Histoire de la croix de Dzidzain (de 681) dans Jean Mamigonian, 
Continuation de l'Histoire de Daron, éd. V. Langlois, Collection des historiens anciens et 
. modernes de l'Arménie, I, Paris, 1867: 830. 

45 On compte trois dynasties des Kamsarakans. Le Nerseh de Mren et d’ Alaman 
serait Nerseh IET, de la seconde dynastie (VIE siècle-ca 637); certains historiens lui 
attribuent l’église de la Mère de Dieu de T'alin. Le Nerseh qui acheta le fragment de 
croix serait Nerseh II, de la troisième dynastie (ca 637-812), fondateur probable de 
l'église de Talin. Mais on voit que les deux homonymes sont de la même époque ce 
qui n’aide pas à leur différenciation. 

46 Ce sous-titre paraphrase celui de Cyril Mango (Mango 1985: 105-117) car nous 

“envisageons de nouveau l'épisode des relations d'Héraclius et du général Sahrvaraz 

(629-630) et du retour de la vraie Croix, épisode qui est conté de façon particulière 

dans les sources syriennes. 
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correspondent qu'aux années 638-641 de sa carrière qui, par ailleurs, est 
difficile à reconstituer. 
Le Pseudo-Sébéos décrit les conditions de sa nomination byzantine à 
la suite d’un complot fomenté par les familiers d'Héracius résolus à 
l’assassiner. Le complot échoua et Dawit qui en avait fait partie, fut 
arrêté par MZ6Z Gnuni, général de l'Arménie grecque, pour être conduit 
à Héraclius; mais il se libéra, tua MZ62, se fit nommer général par les 
soldats, si bien qu'Héraclius, à la demande des princes arméniens, le 
nomma prince (iëxan) “de tous ces pays-là” et curopalate. Trois ans plus 
tard, il fut chassé par ses soldatst7. Nommé gouverneur de l'Arménie en 
638, il perdit donc sa fonction à la mort d'Héraclius. 
Du Pseudo-Sébéos nous n'apprenons rien de plus sur Dawit. On peut 
déduire cependant de son texte que Sahatuni était un fort important 
personnage, déjà bien en cours dans les milieux auliques byzantins. En 
effet, il avait fait partie d’un complot mené par des proches de 
l'empereur, il fut arrêté et escorté par le gouverneur de l'Arménie 
Dyradtne Me6?, il fut à la fois nommé général par ses soldats puis 
“prince. des princes” par ceux-ci, Héraclius s’inclinant alors devant la 
volonté générale. Il est donc vraisemblable qu ‘il avait gagné l'estime de 
ses coreligionnaires par de hauts faits antérieurs et par conséquent, 
qu'avant de servir sous Héraclius, il avait gouverné pour le roi sassanide. 
Les historiens des siècles ultérieurs donnent des renseignements 
disparates et peu cohérents. Jean le Catholicos (Yovhannés 
Drasxanakertci) dont le texte est situé entre 900 et 929, confirme 
seulement les données précédentes: nommé curopalate et iëxan, Dawit 
“exerça son principat durant trois ans avec une grande autorité et un grand 
succés”; plus tard, “il fut déshonoré par ses naxarars et sa propre armée”"48. 
Asotik de Tarôn, au XI siècle, utilisa une autre source puisqu'il 
indique que Dawit’ fut nommé général en chef de l'Arménie perse 
(marzpan) par le roi sassanide Hormizd IV (579-590), et qu'il exerça cette 
fonction 30 ans. Il ajoute qu’à la 12€ année du pouvoir de Dawit, 


47 Sébéos: 91, 93-94, Même texte dans Patmut'iwn Seb&osi (Histoire de Sebeos), ed. 
G. Abgaryan, Erevan, 1979 (en arménien): 133-134. 

# Traduction de Patricia Boisson d’après l'édition de Jérusalem de 1867 (Travail de 
Thèse aimablement mis à notre disposition par l’auteur). Encore, Patriarche Jean VI, 
Histire d'Arménie, Paris 1841, trad. de M]. Saint-Martin: 69; Maksoudian1987: 100-101 
(le commentaire, p. 253, ne comprend que la bibliographie arménienne). En fait, on 
voit que Jean suit Sébéos. 
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“Mahomet se révéla (soit 622/623)#, ce qui placerait donc la nomination 
du marzpan en 610, c’est à dire sous Khosrov II (591-628). 

On juge du caractère imprécis de ces données. La date de 610 per- 
mettrait une meilleure cohérence avec ce que le Pseudo-Sébéos disait de 
Dawit vers 638, mais elle oblige à conclure que les 30 ans de service 
réunissent la période perse et la byzantine de Dawit 0, ce qui n'aurait 
rien d'invraisemblable étant donné les changement de mains de 
l'Arménie et la relative permanence des familles de l'aristocratie localest. 

Des historiens arméniens du XIII® siècle, nous ne retirons rien d’utile, 
Samuël d’Ani, outre les 30 ans de pouvoir attribué à Dawit, lui fait 
fonder la cathédrale de Mren en 615, ce qui ne peut convenir®?, Kirakos 
de Ganjak, ne dit rien d’autre que Samuels£. 


* * *# 


En marge de ces sources arméniennes, notre attention a été attirée par 
un curieux récit de la restitution de la Vraie Croix où figure un général 
David, émissaire d'Héraclius. Les épisodes, racontés par Michel le Syrien 
et la Chronique nestorienne de Séert, correspondent à une tradition 
syrienne. Ces deux textes, bien que tardifs sont considérés comme 
fiables, et ils ont été récemment commentés par N. Stratos et C. Mango 
en comparaison des sources grecques et arméniennes55, Il s’agit des 
tractations, connues par ailleurs, d'Héraclius avec le général perse 
transfuge, Sahrvaraz. Ils s'étaient rencontrés en Cappadoce à Arabissos, 
en juillet 629, et avaient convenu que l’empereur aïiderait le général à 
conquérir le trône sassanide, en échange de quoi, les Perses évacueraient 
les territoires qu'ils occupaient et rendraient la Vraie Croix emportée à 
Ctésiphon en 614. Ce qui fut fait6. 


4 Açogh'ig de Daron: 18 etn. 51, p. 190. 

50 Cela semble l'opinion de M. Brosset, bien que ses dates ne soient pas non plus 

satisfaisantes. Il corrige la chronologie de Samuel d’Ani qui attribuait 30 ans de 

. pouvoir à Dawit: “602-624, 632-635, en tout 25 ans”, Samuel d’Ani: 398-399, 

51 La famille des Saharuni est attestée depuis le IV® siècle, Thierry, N. et M., 1971: 

48, n. 30. 

52 Samuel d’Ani: 399. 

53 Kiracos: 27. 

54 Chabot 1901: 427; Chronique de Séert: 556. 

55 Stratos 1968: 246-253; Mango 1985: 105-117. Vrasemblablenent la tradition 
venait en partie des sources perses disparues. 

56 Stratos 1968: 246-248; Mango 1985: 109-111. 
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Les sources syriennes font intervenir le général Dawit dans l'affaire. 
Le récit de la Chronique nestorienne précise alors qu'Héraclius “munit le 
Perse d'une grande croix et envoya avec lui un général nommé Dawif”, puis 
Sahrvaraz tua l'enfant Ardeëir et s'empara du trône. Alors “il honora les 
Grecs qui étaient venus avec lui et rendit le bois de la Croix que Khosrov avait 
enlevé de Jérusalem, et le mit dans le trésor qu'il envoya à Héraclius avec David 
qui était venu avec lui du pays des Grecs”; 40 jours plus tard Sahvaraz fut 
assassiné par un parent de Khosrov®7. 


La Croix avait été rendu à Héraclius dans la ville de Mabbug 
(Hiérapolis), sur l'Euphrate, d’où, par Tibérias, l'empereur avait gagné 
JérusalemS8. Michel le Syrien est plus laconique:; il fait allusion à David à 
propos d'un miracle de Saint Severus, l'évêque thaumaturge de 
Samosate, frère du Patriarche d’Antioche Athanase: “Il y avait aussi un 
général, de Mabbug, qui était parent du saint; c'est celui qui avait ramené de 
Perse et reçu de Sahrvaraz le bois de la crucifixion, et l'empereur Héraclius 
l'avait reçu de lui à MabbugS9”. | 

Ce général David, qui en 629-630 tint le rôle d'émissaire d'Héraclius 
auprès du futur roi Sahrvaraz, ainsi que de chef des troupes de renfort, 
nous paraît bien être Dawit Sahaïuni. Jusqu'ici, on ne savait rien de lui 
entre sa nomination comme marzpan en Perse-Arménie au début du VII 
siècle et sa nomination comme ixan, sparapet et curopalate en 638. De 
culture mixte, perse et byzantine, évidemment trilingue, ce noble 
arménien habitué au commandement militaire et lié de par son passé à 
l'état-major perse était l'intermédiaire rêvé pour la circonstance. 

Le parenté avec l’évêque et le patriarche jacobites est troublante 
cependant, mais le contexte hagiographique du texte de Michel le Syrien 
est suffisamment imaginatif, pour que ce détail ne soit pas rédhibitoire. 
D'autre part, Arméniens et Syriens cohabitaient en Syrie du Nord et dans 
l'empire perse en tant que communautées chrétiennes monophysites. A 
ce propos, la Chronique de Séert raconte comment Sahrvaraz entraîna avec 
lui à Ctésiphon: “plusieurs négociants de Syrie. Les Arméniens lui prêtèrent 
main-forte, et se joignirent aux Grecs qui étaient avec lui. Or, lorsque Sahrvaraz 
fut tué et que la situation en Perse fut troublée, ils ne purent plus retourner au 
pays des Grecs; ils étaient neuf cents appartenant à la secte des Jacobites. Ils 


57 Chronique de Séert: 556. 
58 Stratos 1968: 252-253. 
59 Chabot 1901: 427 
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allèrent au Khorassan, d'où ils se dispersèrent en Saguestan, à Hérat et en 
Kjordjan; ceux qui étaient en Saguestan étaient arméniens. Ils y bâtirent une . 
église où ils priaient en arménien . . 60. On note que le texte ne semble pas 
différencier les Syriens jacobites des Arméniens grégoriens, voire des 
Grecs melkites. : 

Ce passage complémentaire donne idée de la composition des troupes 
de renfort qui accompagnèrent le général Sahrvaraz après sa rencontre 
avec Héraclius; Grecs et Arméniens s’y côtoyaient. L'identification du 
général David avec Dawit Saharuni trouve ainsi un nouvel argument. En 
629, après les victoires d'Héraclius et ses conquêtes en Transcaucasie, le 
marzpan de l'Arménie perse s'était sans doute mis tout naturellement au 
service de l’empereur byzantin. 

D'autre part, les fragments historiques attribués à Sébéos dans deux 
homéliaires arméniens confirment les sources syriaques. Il y est dit 
qu'Héraclius fournit au Perse des renforts arméniens accompagnés par 
quatre généraux, dont un Dawit, et par des dynastes arméniens; c'est à 
eux que Xofian (c'est-à-dire Sahrvaraz) aurait rendu la croix 
accompagnée d’autres dons6l. | | 


Si notre hypothèse est bonne, le rôle joué par Dawit Sahafuni dans la 
restitution de la Vraie Croix trouve sa commémoration sur le linteau 
nord de la cathédrale de Mren. Ce serai lui l’inspirateur du sujet, faisant 
représenter le retour de la Croix à Jérusalem par “le triomphant 
empereur Héraclius”; Dawit rappelait sa participation à l'évènement. 

Les deux programmes historiques des portes de la cathédrale de 
Mren, portraits des nobles arméniens à l’ouest et glorification de la 
victoire d'Héraclius et du christianisme au nord, correspondent à une 
pensée politique qui dû frapper l'imagination des contemporains. Ainsi 
s'explique pourquoi les historiens arméniens ont attribué la fondation de 
l'église à Dawit' Sahaïuni sans dire grand chose de plus de sa vie. 


Nicole Thierry 


60 Chronique de Séert: 545. 

61 Mahé 1983: 231. Le passage est d'autre part commenté par B. Flusin, Saint 
Anastase le Perse et l'histoire de la Palestine au début du VIIE siècle, Paris, 1992, 2: 297, n. 
28. 
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Fig. 1. Eglise de Mren. Vue du nord-ouest. 
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Fig. 2. 


Mren. Sculptures de la porte ouest. 
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Fig. 3. Mren. Le prince Nersëh Kamsarakan. 
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Fig. 4. Mren. Le prince Dawit Saharuni. 
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Fig. 5. Mren. Schéma du linteau nord. 





Fig. 6. Mren. Linteau nord. 
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Fig. 7. Mren. Linteau nord, cheval sellé. 





Fig. 8. Mren. Héraclius devant la croix. 
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L'hexagramme d'Héraclius. 


Fig. 9 


